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En 1983, les déguerpis du
Boulevard Triomphal, par-
tant de derrière la des-
cente de l'Ancienne
Sobraga jusqu'à l'actuel
Gabon télévision englo-
bant le Sénat, seront relo-
gés sur ce site. Tracée par
l'Etat, la zone ressemble au-
jourd'hui à tous les quartiers
sous-intégrés de la capi-
tale. Qu'est ce qui n'a pas
marché?entend ''PK 8 marché ba-
nane'', on pense tout desuite au marché éponymeet son grand bâtiment. Saufque celui-ci se trouve del'autre côté de la route,dans le 6e arrondissement.'« PK 8 2 Écoles Marché Ba-
nane'', est quant à lui, enface du marché, dans le 3earrondissement. Il part dela station Oil Lybia Du PK 7,jusqu'à l'entrée en faced'Evasion 2000, allantjusqu'au carrefour Nyialiplus loin. Ce sont, là, les li-mites territoriales sur les-quelles Angèle NtsameOndo a autorité. En 1980, un projet d'utilitépublique, la constructionde la cité des ambassa-deurs, impacte la zone al-lant de la descente del'Ancienne Sobraga jusqu'àl'actuel Gabon télévisionenglobant le Sénat. Plus de800 familles sont concer-nées. Elles seront déguer-pies en 1983. Le site derelogement choisi est le PK8, en face de l'actuel mar-ché banane. Les déguerpiss'installent sur des par-celles bien définies. '
« C'était bien tracé, chacun
avec son parcellaire qui lui
indiquait où construire sa
maison avec les frais de dé-
dommagement reçus de
l'Etat», se rappelle MmeNtsame Ondo. Nostal-giques, les nouveaux arri-vants veulent appeler lecoin, Cocotiers 2. Mais les

quelques anciens, moins de5, vont leur rappeler qu'ilssont sur la Nationale, au ki-lomètre 8. Pas d'autrechoix, que de se plier. Le quartier prend donc lenom de ''PK 8 2 Écoles Mar-
ché Banane''. A préciserque le marché banane, s'ilest déjà en gestation,n'existe pas à l'époque,sous cette appellation. Ilprend ce nom quelques an-nées plus tard. L'appella-tion "2 écoles" est tirée,quant à elle, de la présencedes écoles publiques PK 8 Iet PK 8 II, construites l'uneen face de l'autre, dans lequartier. Lorsque les déguerpis, enmajorité Obamba, Fang...arrivent, ils trouvent, déjàinstallés, les Eshira et lesBapunu. Aujourd'hui, cetteconfiguration ethnique aconnu une grande évolu-tion. On remarque, en plus,une grande pénétration desexpatriés dans le coin.
CONSTRUCTIONS PÊLE-
MÊLE* Dans les prévisionsde l'Etat, le nouveau quar-tier à créer devait obéir auxnormes d'urbanisation mo-derne. Mais force est de

constater que ce schéman'a pas été respecté, peut-être faute de suivi. Car au-jourd'hui, la zone ne diffèreen rien de tout autre quar-
tier sous-intégré de la capi-tale. Tant les maisons sontconstruites pêle-mêle, lesunes derrière les autres.Pourtant, vu de la natio-

nale, ''PK 8 2 Écoles marché
banane'' renvoie à uneimage différente de celled'une ville aux construc-tions anarchiques.
« C'est dans les années 1995
que les constructions anar-
chiques ont vu le jour. L'an-
cien chef du quartier,
malgré ses mises en garde et
ses oppositions, n'a pas su
faire entendre raison aux
populations», se désoleMme Ntsame Ondo. Quipoursuit : « c'était pourtant
très beau avant. Une petite
rivière d'eau claire coulait
en contrebas. Il y avait aussi
une chute d'eau. Elle jaillis-
sait de terre. On y puisait de
l'eau à boire à l'époque.»Aujourd'hui, l'insalubritén'autorise plus les rive-rains à recourir à ces coinsd'eau, malgré les capricesde la Société d'énergie etd'eau du Gabon (SEEG) quidessert la zone par inter-mittence depuis 3 ans. Pourl'électricité par contre,point de soucis à se faire. Le quartier est aussi sujet àdes inondations et même àdes éboulements. « Avec la
saison des pluies qui revient
bientôt, nous sommes en

alerte maximum ici», avisele chef. Autre problème à ''PK 8 2
Écoles Marché Banane'', iln'y a pas de routes desser-vant le quartier. En ce quiconcerne l'insécurité,Ntsame Ondo compare lasituation de sa circonscrip-tion à celle décriée à Kin-guélé. Sinon pire.
AU SECOURS LA PJ* Etpour cause, de nombreuxjeunes, faute d'emplois etd'occupations saines,consomment des stupé-fiants à longueur de jour-née, dorment dans lesépaves de voitures ets'adonnent à des actes dedélinquance en tousgenres, allant jusqu'au brisdes lampadaires. « J'espère
que la mairie va nous dé-
barrasser de ces carcasses
de voitures et que la police
judiciaire nous enverra des
agents pour patrouiller en
permanence. Nous sommes
en danger ici. Nous ne pou-
vons pas sortir la nuit», selamente la cheffe, qui es-père également voir despompes publiques instal-lées dans son quartier. Pourtant, les écoles pri-maires foisonnent dans lecoin. Mais pas de lycée, nimême de collège. « La ré-
cente rencontre avec le pré-
sident de la République, Ali
Bongo Ondimba, lors de la
Journée du drapeau, a laissé
entrevoir une lueur d'espoir
pour la zone», se rappelleMme Ntsame Ondo.Ici aussi, on ne dénombreaucun dispensaire. Mais lechef se réjouit de la proxi-mité de son quartier avecl'hôpital de la coopérationégypto-gabonaise. Le quar-tier compte aussi dans seslimites administratives, desbanques, des agences detransport. Pour ce qui est des conflitsentre les administrés deMme Ntsame Ondo, le non-respect des servitudes, lesbagarres et les problèmesde couples meublent sonquotidien.

Comme un air d'urbanisation manquée
Regard sur un quartier/PK 8/Marché Banane

L.R.A.
Libreville/Gabon

L'école publique du PK 8 I fait face à une autre. D'où le nom de "2 écoles".
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"PK 8 2écoles Marché Banane", un plan d'urbanisation manqué.
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Le chef Angèle Ntsame Ondo appelle la PJ au se-
cours pour sécuriser son quartier.
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Le quartier prend ses limites sur cette route pavée face au lieu dit Evasion 2000.
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